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Les prospectives de 2017 se sont révélées être celles de l’âge de raison et de l’indis-
ciplinarité. Au cours des trois journées, à Bordeaux, ce ne sont pas moins de 550 cher-
cheurs qui se sont réunis, ou plutôt massés, dans les 27 ateliers thématiques. Difficile 
de trouver un fil conducteur à ces ateliers. Ils ont cependant émergé des réflexions 
communes menées avec le Comité national de la recherche scientifique (sections et 
conseil scientifique d’institut), les directeurs d’unité et de nombreux membres de la 
communauté scientifique.
En 2009, les prospectives de Rennes avaient rassemblé des communautés diverses, 
qui s’ignoraient encore pour une bonne part. Rappelons que l’Institut Écologie et Envi-
ronnement (INEE) était créé cette même année, aux côtés des neuf autres instituts du 
CNRS. Le CNRS-INEE était issu de la dynamique impulsée par le département scien-
tifique « Environnement et Développement Durable ». Créé en janvier 2006, il avait 
pour mission de mobiliser les unités de recherche et le potentiel humain et matériel 
du CNRS, aux côtés de ses partenaires, autour des enjeux environnementaux et des 
problématiques du développement durable. 
En trois ans, le CNRS-INEE avait su créer une dynamique forte autour de ces sujets et 
jeter les bases d’une nouvelle communauté scientifique multidisciplinaire désirant tra-
vailler sur les effets induits par le changement global et la mondialisation des activités 
humaines, notamment ceux qui touchent l’écologie, la biodiversité, la vulnérabilité des 
ressources et des territoires et la santé.
Mentionnons les objectifs de l’institut lors de sa création : « Il est de la responsabilité 
du CNRS-INEE d’œuvrer  à la mise en place d’une approche résolument intégrative des 
sciences de l’environnement pour développer une « écologie globale » ». Cela passe par 
la mobilisation des différents champs scientifiques s’y rapportant et en particulier de 
ceux qui constituent le cœur disciplinaire de l’Institut, à savoir l’écologie, la biodiversité 
et les relations hommes-milieux ».
Ce colloque fut fondateur et permit de réunir les scientifiques, et au-delà, afin d’échan-
ger et d’identifier les enjeux de recherche. Le travail de réflexion, structuré en ateliers 
thématiques (9), visait à favoriser les échanges entre disciplines, à identifier les priori-
tés de recherche, et à caractériser les lacunes en matière de connaissances et d’outils 
à développer. Ces 9 ateliers, qui avaient réuni près de 200 chercheurs en 2009, avaient 
chacun jeté les bases d’une recherche qui allait se développer immédiatement après. 
Ainsi, « Environnement et Santé » - on ne parlait pas encore d’écologie de la santé -, 
« écologie chimique » et « chimie écologique », thématiques apparaissant comme un 
oxymore à l’époque. Les outils, dispositifs et grands équipements n’étaient pas encore 
développés et apparaissaient, aux yeux de certains, comme une aberration !
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En 2012, cette communauté, consolidée, devait se réunir à Avignon pour identifier de 
nouveaux axes émergents, de nouvelles voies de recherches intégrées, non pour faire 
un bilan des quatre années passées mais bien pour préparer l’avenir. A l’heure où le 
paysage de la recherche française était en pleine mutation, le CNRS-INEE souhaitait 
entamer une réflexion sur les défis que les sciences de l’environnement auraient à 
relever. Ce colloque a servi de tremplin à de nouvelles recherches. Le CNRS-INEE, inter-
disciplinaire par définition, a souhaité néanmoins que sa communauté réinvestisse son 
cœur disciplinaire, l’écologie, l’évolution, la modélisation et les relations hommes-mi-
lieux. Ce qui fut fait au travers de 22 ateliers organisés autour de thèmes transversaux 
comme la modélisation, la santé et la société, l’écologie globale, ou plus ciblés, la mer 
ou l’écologie tropicale par exemple.
Ce colloque a marqué une nouvelle étape. Il ne s’agissait plus de pallier l’urgence de 
la demande, mais d’avancer dans le cœur des disciplines et à leurs interfaces. De 
nouveaux champs thématiques sont apparus, grâce à un travail mené pleinement à 
l’interdisciplinaire. Il ne s’agissait plus de conduire les dialogues, il s’agissait de les 
élargir et de les intégrer pour en faire une pensée scientifique. Il ne s’agissait déjà plus 
de réunir plus ou moins laborieusement des compétences sur une thématique, mais 
bien d’identifier des champs thématiques intégrant la diversité des compétences. Il 
s’agissait d’ouvrir la dynamique scientifique de l’INEE, à partir des questions d’environ-
nement, vers les autres grands enjeux de nos sociétés et du développement durable.
On voyait déjà, à lire les divers documents, le chemin parcouru depuis Rennes. Avignon fut 
un moment de foisonnement de questions croisées, de débats autour du bien-fondé de la 
diversité d’approches et de convergence de problématiques redéfinies. Ces journées per-
mirent de structurer une véritable communauté interdisciplinaire autour de la biodiversité 
naturelle et culturelle, actuelle et passée, ainsi qu’autour de la fonctionnalité et de l’évo-
lution des (socio)écosystèmes. Avignon, ce furent 350 chercheurs réunis. Les retombées 
ont été extrêmement fructueuses, rappelons le remarquable papier de l’atelier Epistémo-
logie de la prédiction, Mouquet et al. 2015, n°5 du volume 52 d’Applied ecology et intitulé 
« Predictive ecology in a changing world », les Cahiers de Prospectives (http://www.cnrs.fr/
fr/pdf/inee/prospective2012/#/1/), suivis d’une publication grand public pour l’écologie 
tropicale, la génomique environnementale, la mer, l’écologie de la santé…

Pourquoi des prospectives en 2017 ?

Entre 2012 et 2017, le monde a changé. En effet, qui, en 2012, à l’issue du sommet 
de Copenhague sur le climat (COP 15) aurait parié sur le succès planétaire de la COP 
21 à Paris en 2015 et des engagements qui y ont été pris ?
Le rapport de synthèse publié par l’ONU « Transformer notre monde : le Programme de 
développement durable à l’horizon 2030 » comporte 17 Objectifs de développement 
durable (ODD), conçus pour parachever d’ici là les efforts entamés dans le cadre des 
Objectifs du Millénaire pour le développement (OMD). 
A bien des égards, les 17 ODD et leurs 169 cibles ont une portée plus large que les 8 
OMD et leurs 21 cibles. Là où ces derniers étaient centrés sur des thématiques sociales 
et sur les Suds, les ODD concernent les pays du Nord comme ceux du Sud.  Ils concernent 
l’ensemble des dimensions du développement durable, à savoir la croissance économique, 
l’intégration sociale, et la connaissance et la protection de l’environnement. Ils favorisent 
une approche globale et multiacteurs.
L’entrée dans une nouvelle ère géologique, l’Anthropocène, se définit par les boule-
versements dus au Changement Global (croissance démographique, urbanisation et 
littoralisation des territoires, changement climatique, surexploitation des ressources, 
développement numérique…) dont l’espèce humaine est responsable, et aux crises 
(socio-)écologiques majeures, nouvelles et importantes, qu’il induit. Le changement 
global pose de vraies questions de durabilité à l’échelle de la planète et des écosys-



5

tèmes, dont certaines sont particulièrement graves.
Dans le cadre de la transition écologique aujourd’hui engagée, prendre des décisions 
dans des situations d’incertitude ou de controverse devra à terme mener à des change-
ments de comportements individuels et collectifs. Cela nécessite un socle scientifique 
solide, et en constante évolution, de sorte que les méthodes, les données, les connais-
sances qui en sont issues, les contingences qui lui sont associées soient comprises 
et partagées.

Repenser la place de la science et le rôle du scientifique au sein des processus 
de mise en œuvre de la gestion des socio-écosystèmes

La recherche scientifique occupe une place importante dans le processus de mise en 
œuvre de la gestion intégrée d’un territoire. Son rôle principal est de produire de la 
connaissance et des analyses sur le territoire pour aider à la décision. La spécificité 
du processus décisionnel et la définition de la mission du chercheur impliquent deux 
conséquences : d’une part, une intervention de la recherche fondamentale à l’amont 
et à l’aval de la question de la gestion, et d’autre part, l’utilisation d’une méthodologie 
adaptée, en l’occurrence, l’analyse systémique.

Accroître le rôle des sciences de l’environnement dans l’innovation 
et le développement économique 

Pendant de nombreuses décennies, l’écologie a souffert d’une perception/vision très 
fortement/uniquement naturaliste, et l’amalgame par la société entre écologie scienti-
fique et écologie politique a donné une vision faussée des potentialités de développe-
ments économiques liées à la recherche en écologie. 
De façon concomitante, les communautés scientifiques en écologie ont concentré leurs 
efforts sur la recherche fondamentale sans viser les ouvertures susceptibles de favo-
riser un développement économique ; l’objectif principal était de faire reconnaître les 
sciences de l’environnement et d’affirmer l’écologie comme une discipline scientifique 
à part entière. Aujourd’hui, l’écologie, même si elle continue à développer une ap-
proche naturaliste inhérente à ses objets d’étude, a su construire des méthodologies 
et des concepts novateurs lui permettant de prétendre à une valorisation de ses savoir-
faire. De plus, les études développées dans le cadre de l’approche « One Ecology » ont 
aussi donné lieu au développement de techniques et d’outils spécifiques liés à ses 
champs d’investigation qui peuvent indéniablement aujourd’hui trouver un écho dans 
d’autres domaines scientifiques (biologging, capteurs environnementaux, techniques 
analytiques nouvelles, omiques, bioinformatique…).

En définitive, il apparaît souhaitable de réfléchir à l’instar de nos collègues de One 
Health qui, rappelons-le, est une approche intégrée de la santé qui met l’accent sur les 
interactions entre les animaux, les humains et leurs divers environnements. 
Ce colloque, et les actes retranscrits ici le montrent, encourage les collaborations, les 
synergies et l’enrichissement croisé de tous les secteurs et acteurs dont les activités 
peuvent avoir un impact sur la compréhension de notre environnement, de nos compor-
tements comme de ceux du monde vivant. Ces actes posent les briques sur lesquelles 
il faudrait réfléchir pour définir le concept de « One Ecology », une seule écologie, résul-
tant alors de l’approche développée jusqu’à maintenant en écologie globale.

Stéphanie THIÉBAULT
Directrice de l’institut Écologie et Environnement du CNRS
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L’Homme, être omnivore par excellence, est 
capable d’exploiter une large variété de res-
sources alimentaires qui ont pu varier au gré 
des fluctuations climatiques et s’enrichir au fil 
des innovations techniques qui ont jalonné son 
histoire. Le rôle central des différentes transi-
tions et mutations alimentaires sur le proces-
sus d´hominisation et sur la santé humaine 
est aujourd’hui largement reconnu. Située à 
l’interface du biologique et du culturel, l’alimen-
tation est une entrée pertinente pour étudier 
l’adaptation ou la mal-adaptation biologique à 
un environnement donné, retracer de manière 
diachronique l’histoire d’un individu, d’un groupe 
et d’une population, et comprendre son rapport 
au monde. La question de l’alimentation et de 
ses comportements associés est donc au cœur 
des problématiques des recherches Hommes-

Milieux ; à ce titre, elle trouve toute sa place au 
sein de l’INEE et de l’INSHS. Si ces questions 
sont également traitées, dans leur composante 
sanitaire et écologique, au sein d’autres EPST, 
comme à l’INSERM et à l’INRA, l’importante 
communauté de chercheurs qui la compose à 
l’INEE (et à l’INSHS) s’en démarque par l’origina-
lité des thématiques abordées. La première ori-
ginalité est l’intégration permanente des interac-
tions Homme-alimentation-environnement sur le 
temps long. Nos questionnements s’intéressent 
en effet tant à des périodes chronologiques 
pour lesquelles les milieux sont considérés 
comme « non anthropisés » qu’à des périodes 
où l’anthropisation des milieux est effective ou 
en cours. La seconde originalité est l’intégration 
de référentiels actuels, d’une part, pour com-
prendre les pratiques de gestion et de transfor-

Introduction
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Combinant approches naturalistes et cultura-
listes, les recherches sur les comportements 
alimentaires s’intéressent à des écosystèmes 
variés, anciens et contemporains, pour lesquels 
les contraintes environnementales, climatiques, 
géographiques mais également sociales et éco-
nomiques entraînent des réponses adaptatives 
biologiques et culturelles, d’autant plus origi-
nales qu’elles sont étudiées et analysées par le 
prisme du temps long.

Concernant les périodes les plus anciennes, le 
premier point interroge l’alimentation en tant 
que moteur de l’évolution humaine (Tatersall, 
2014). Si la multiplication des indicateurs, 
comme les micro-usures dentaires, les mar-
queurs isotopiques, mais également les études 
taphonomiques sur les ossements d’animaux a 
permis de renouveler en profondeur les scenarii 
de stratégies de subsistance des Homininés, 
elle témoigne également de résultats souvent 
contradictoires aboutissant à la proposition de 
modèles divergents, avec d’un côté, l’impor-
tance de l’alimentation carnée et, de l’autre, la 
consommation des tubercules (O’Connell et al., 
1999 ; Dominguez-Rodrigo et al., 2007 ; Speth, 
2010). Ces travaux mériteraient également d’in-
tégrer des études sur les primates actuels ce qui 
permettrait d’établir un lien avec la sociologie 
de l’alimentation. De même, la définition et la 
caractérisation de la chasse ou du charognage 
et les modèles qui en découlent apparaissent 
aujourd’hui fragiles. Entre charognage actif et 
passif, chasse structurée et opportuniste, de 
nombreux schémas intermédiaires doivent être 
explorés (Costamagno et al., 2006 ; Daujeard, 
Moncel, 2010). Des paramètres comme la cuis-
son, qui marque une rupture dans les pratiques 
alimentaires, mériteraient également d’être 
considérés de façon intégrative dans l’étude 

mation des ressources, tout comme les innova-
tions techniques et la transmission des savoirs 
et savoir-faire, et d’autre part, pour développer 
et valider les nouveaux outils méthodologiques. 
La troisième originalité est la diversité des disci-
plines représentant notre communauté. Cet ate-

des comportements alimentaires anciens. La 
disponibilité des ressources, influe largement 
sur les pratiques alimentaires en termes de 
besoins nutritionnels (exemple des régimes hy-
perprotéiniques) mais aussi au niveau des tac-
tiques de chasse/pêche ou du traitement des 
ressources (Dupont et al., 2007 ;  Costamagno, 
Rigaud, 2014 ; Campmas et al., 2016). Néan-
moins, force est de constater que les approches 
paléoécologiques restent encore trop peu déve-
loppées (Discamps et al., 2011 ; Rivals, 2015 ; 
Tornero et al., 2016).

Au-delà du développement de nouveaux outils 
permettant de mieux appréhender la saison 
d’acquisition des ressources alimentaires 
(Balasse et al., 2012 ; Naji et al., 2015), nous 
devons également nous interroger sur les stra-
tégies déployées par l’Homme pour répondre 
aux contraintes saisonnières (Delagnes, Rendu, 
2011). En effet, le stockage des ressources, la 
complémentarité saisonnière dans l’exploita-
tion des ressources, leur traitement sont autant 
d’éléments intimement liés à la mise en place 
de moyens techniques et sociaux particuliers 
dont l’impact sur la mobilité et l’organisation 
des groupes humains est considérable (Cos-
tamagno et al., 2006, Bignon, 2008). L’impor-
tance de croiser toutes ces approches dans une 
démarche la plus intégrative possible est sûre-
ment l’un des enjeux majeurs de ces recherches 
dans les années qui viennent.

Si la mise en place de réseaux de distribution 
ou d’échange apparaît être un des moyens de 
pallier les contraintes liées à la disponibilité des 
ressources, l’innovation technique reste sans au-
cun doute l’un des moteurs le plus important de 
l’évolution. Que ce soit pour le Paléolithique ou 
le Néolithique, les changements de paradigmes 

lier a rassemblé plus de 22 unités de recherche 
dont quatre de l’INSHS et une de l’INSU. Etaient 
présents Anthropologues biologistes des socié-
tés anciennes et contemporaines, Archéologues, 
Archéomètres, Archéobotanistes, Archéozoolo-
gues, Ethnobiologistes et Parasitologues.

Etat des lieux

Les comportements alimentaires sur le temps long : des questionnements pluriels



dans l’alimentation doivent non seulement être 
abordés du point de la vue de l’exploitation des 
animaux et des végétaux, mais également de 
celui des innovations techniques directement 
afférentes aux pratiques alimentaires (Vigne, Hel-
mer, 2007 ; Gillis et al., 2013), non seulement 
en termes d’outillages, mais aussi et surtout de 
leur place dans les systèmes techniques, afin de 
pouvoir aborder les habitudes de préparation ali-
mentaire comme des marqueurs culturels à part 
entière. Les instruments de broyage, en particu-
lier les meules et les mortiers, ont joué un rôle 
fondamental dans la préparation alimentaire des 
matières végétales comme animales à différents 
moments charnières de l’évolution humaine (De 
Beaune, 2000). Depuis le concassage de noix 
par les premiers hominidés jusqu’à la production 
industrielle de farine aujourd’hui, l’exceptionnelle 
longévité des instruments de broyage se révèle 
un cas rare dans l’histoire des techniques ali-
mentaires (Joulian, 1998 ; Hamon, 2008). Tout à 
la fois révélatrices d’une adaptation des hommes 
à leur environnement local et porteuses de signi-
fication sociale forte, les techniques de broyage 
offrent un potentiel informatif de premier plan 
pour aborder l’évolution des pratiques alimen-
taires sur le temps long (fig. 1). L’apparition puis 
le développement des récipients en céramique, 
parfois concomitant du processus de néolithi-
sation, parfois le précédant suivant les régions, 
sera également à interroger en lien avec l’évo-
lution des pratiques alimentaires. Relativement 
aux denrées végétales, l’analyse des résidus 

alimentaires, qui passe par l’identification des 
composants et des procédés de fabrication, 
constitue également une voie de recherche à 
développer pour comprendre les innovations culi-
naires (Pêche-Quilichini et al., 2010 ; Regert, Mi-
rabaud, 2014). La liste des innovations évoquée 
ici au travers des techniques de broyage et de 
préparations alimentaires végétales, tout comme 
celles en rapport avec le stockage (Soulier, Morin, 
2016) et la chasse aux grands mammifères est 
loin d’être exhaustive. Quelles signatures per-
mettent d’identifier ces innovations techniques 
dans le registre archéologique ? Quand et où ap-
paraissent-elles ? Comment influent-elles sur l’or-
ganisation des sociétés humaines ? Comment 
se diffusent-elles ? Telles sont les questions qui 
mériteraient d’être abordées tant dans le temps 
que dans l’espace.

De même, comment l’intégration de nouvelles 
ressources dans l’alimentation (ressources car-
nées issues de grandes proies, ressources aqua-
tiques, petites proies, ressources secondaires 
issues des animaux d’élevage, boissons alcoo-
lisées…) impacte-t-elle les sociétés humaines ? 
Que ce soit d’un point de vue démographique, 
sociologique, sanitaire voire culturel, plusieurs 
facteurs peuvent entrer en ligne de compte et 
les questions relatives à l’incorporation ou non 
d’une ressource donnée doivent être abordées 
dans toute leur complexité depuis la disponibi-
lité de la proie jusqu’à sa place dans le système 
de pensée, en passant par les connaissances 
techniques propres aux sociétés étudiées (Tres-
set, Vigne, 2007).

Pour les populations contemporaines, décryp-
ter les dynamiques sociales et l’évolution des 
sociétés à travers l’étude des pratiques alimen-
taires dans différents contextes, et plus parti-
culièrement pluriconfessionnels est une voie à 
explorer (Delaballe, 2006 ; Sauvegrain, 2012). 
La question de la pérennité des sociétés tra-
ditionnelles avec l’exemple des Inuits ou com-
ment la mécanisation de la chasse en modifiant 
le rapport de cette société à l’animal, pose la 
question de son devenir (Drieux, 2010) (fig. 2). 
Ce dernier point rejoint la question de la séden-
tarisation des sociétés de chasseurs-cueilleurs 
et les transitions alimentaires qu’elles pour-
raient avoir à subir, à l’instar de celles qu’ont pu 
connaître bon nombre de sociétés modernes. 
D’un autre côté, à l’heure où les alimentations 
traditionnelles sont classées régulièrement au 
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Fig. 1. Mouture du millet par Maryam Lazare 
à Nintabougouro (Mali) (© C.Hamon et V. Le 

Gall in Hamon, Le Gall 2013)



PROSPECTIVES DE BORDEAUX

100

Patrimoine mondial immatériel de l’UNESCO, 
qu’en est-il de l’impact de la globalisation/mon-
dialisation sur les patrimoines alimentaires ?

La question de l’alimentation se pose également 
en termes d’adaptation et de santé (Dutour, 
2011 ; Warinner et al., 2014). Les enjeux sont 
notamment de cerner les relations entre les 
changements physiologiques, les spécificités 
métaboliques de chaque population et la préva-
lence de certaines maladies ou encore la tolé-
rance à certains médicaments (Reinhard et al., 
2013 ; Christie-David Gunton, 2017). D’un autre 
côté, dans le cas de modifications alimentaires 
récentes, si les répercussions sur le génome 
humain ne sont pas systématiques, en revanche 
notre écosystème digestif, ou microbiote intes-
tinal, est un marqueur plus sensible qui intègre 

De l’identification des ressources disponibles 
dans l’environnement à celle des aliments 
consommés, en passant par la compréhension 
des techniques de transformation des produits 
alimentaires, notre communauté a réussi à s’em-
parer d’un nombre important d’outils et tech-
niques, empruntés à diverses disciplines comme 
par exemple la géochimie, la chimie organique 
moléculaire et isotopique, l’écologie, l’imagerie 
médicale, la biologie moléculaire. Sans cesse 
renouvelés par les possibilités offertes à nos 
laboratoires soit d’acquérir leurs propres équipe-
ments de pointes soit de disposer d’accès à des 
plateformes techniques mutualisées, ces outils 
nombreux et variés sont désormais utilisés en 
routine dans le domaine de l’alimentation.

plus rapidement les mutations. Par exemple, le 
microbiome intestinal montre notamment une 
biodiversité réduite en milieu industrialisé (Tito 
et al., 2012). Ces recherches récentes, dont 
les implications en santé publique sont impor-
tantes, mériteraient d’être développées chez 
des populations non industrialisées de régimes 
alimentaires différents afin de comprendre les 
relations entre cet écosystème digestif et le 
mode de subsistance (Adler et al., 2013). Pour 
les populations anciennes, l’étude paléogéno-
mique du tartre dentaire de Néandertal a per-
mis d’accéder à la composition du microbiome 
ancien et à son évolution en réponse aux chan-
gements alimentaires (Weyrich et al., 2017). 
Malgré l’intérêt de telles recherches, elles ne 
sont pas encore appliquées de façon systéma-
tique au registre fossile humain.

Ces outils concernent (1) la caractérisation des 
ressources alimentaires consommées, grâce à 
l’identification des restes végétaux et animaux 
dans les niveaux archéologiques et des signa-
tures spécifiques d’items alimentaires enregis-
trées, soit dans les tissus humains fossiles ou 
vivants (Henry et al., 2011 ; Estebaranz et al., 
2012 ; Romero et al., 2013 ; Le Luyer et al., 
2016), soit dans les contenants ou sur les outils 
(Regert, 2011 ; Vieugué, 2014 ; Garnier, Valamo-
ti, 2016) et (2) la restitution des modalités tech-
niques de transformation des proies animales 
chassées/charognées/domestiquées (Leduc, 
2014 ; Soulier, Costamagno, 2017) et de trai-
tement des ressources végétales sauvages ou 
cultivées (Hallavant, Toulemonde, sous presse). 

Fig. 2. Retour de 
chasse chez les 
Inughuit. Plage de  
Qaanaaq, Nord-Ouest 
du Groenland.
(© C. Drieux, avril 
2015)

Des outils nombreux et variés
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Tous supports d’étude confondus, ces outils et 
techniques s’organisent en plusieurs niveaux 
d’analyse : 

l’analyse micromorphologique : elle concerne 
des matériaux biologiques, végétaux, animaux et 
humains ainsi que des matériaux inertes manu-
facturés (contenants, outils, armes) et nécessite 
des plateformes techniques de microscopie 
optique et électronique et de microtomographie 
(imagerie médicale et 3D). Ces techniques per-
mettent, par exemple :
(1) à partir des techniques de microscopie op-
tique et de photogrammétrie :

• de déterminer et reconnaître les espèces 
de paléo-parasites ;
• d’identifier les grains de pollen sur des 
objets archéologiques ayant servi à la trans-
formation des plantes ou ayant servi à conte-
nir des produits dérivés des plantes. Il s’agit, 
encore à ce jour, d’une méthodologie explo-
ratoire mais qui mériterait d’être pleinement 
développée en France ;
• de retrouver et déterminer des phytolithes 
piégés dans les pores des céramiques ou 
autres ustensiles liés au traitement, au stoc-
kage ou au service des denrées alimentaires, 
de même que pour la recherche pollen sur de 
tels objets, c’est aussi un axe exploratoire à 
développer ;
• d’évaluer la conservation de l’amidon dans 
les contenants et outils liés aux stratégies 
alimentaires ;
• d’identifier les micro-traces laissées sur 
le matériel de broyage et les récipients en 

céramique mais aussi sur les outillages li-
thiques ou encore les vestiges fauniques. La 
comparaison avec des référentiels actuels, 
qu’ils soient issus de données acquises lors 
d’expérimentation ou d’enquêtes auprès de 
sociétés pré-industrialisées, permet ensuite 
d’en restituer leurs usages ;
• d’analyser, grâce au développement de pro-
tocoles reproductibles et fiables, la structure 
du cément dentaire de façon plus routinière.

(2) à partir des techniques de microscopie élec-
tronique :

• de caractériser qualitativement et quanti-
tativement les micro-usures dentaires chez 
l’homme et d’en analyser leur rapport avec 
des alimentations particulières ;
• d’identifier les stigmates des transforma-
tions chimiques subies par les semences 
dans le but de déterminer les circonstances 
de leur carbonisation, de reconstituer les 
pratiques « boulangères » et d’inférer sur le 
statut donné aux différents aliments ;

(3) à partir des techniques d’imagerie médicale 
et 3D :

• d’identifier les volumes des différents tis-
sus dentaires dans le but de s’interroger sur 
l’évolution de la morphologie dentaire des 
fossiles humains et d’en analyser ses modi-
fications en relation avec les grands change-
ments alimentaires ;
• d’identifier la micro-architecture des struc-
tures osseuses du squelette humain, per-
mettant des diagnostics rétrospectifs en 
rapport avec des pathologies carentielles 
débutantes et non visible à l’œil nu.

Fig. 3. Modification de 
l’alimentation protéinique lors 
de la colonisation du Pacifique 
par les Lapita à partir des 
isotopes traditionnels du 
carbone et de l’azote 
(Site de Teouma, Vanuatu, 
d’après Valentin et al., 2014 ; 
Kinaston et al., 2014)



PROSPECTIVES DE BORDEAUX

102

Une communauté à construire

Interroger l’alimentation sur le temps long depuis 
la préhistoire jusqu’aux contextes actuels néces-
site un décloisonnement tant chronologique que 
disciplinaire. Il est encore difficile de présenter 
une vision globale synthétique des pratiques ali-
mentaires autre que celles produites par période 
chronoculturelle ou par discipline, correspondant 
de fait aux « unités opérationnelles » qui nous 
structurent, acteurs des recherches en alimen-
tation, qu’elle soit d’hier ou d’aujourd’hui. Les 
approches transchronologiques relatives à 
l’étude des pratiques alimentaires doivent donc 
être largement encouragées. Dans ce cadre, le 
développement de standards méthodologiques 
communs propres à chaque communauté –
archéozoologues, archéobotanistes, paléoanth-
ropologues, isotopistes– est un prérequis indis-
pensable. Si le GDR Bioarchéodat (GDR 3644, 
coord. J.-D. Vigne) offre une excellente base de 
réflexion, son emprise chronologique (du Tardi-
glaciaire aux temps historiques) et ses champs 
d’investigation (archéozoologie, archéobotanique 
principalement) sont trop restrictifs pour que 
cette homogénéisation des pratiques puisse se 

l’analyse biogéochimique : elle comprend éga-
lement des approches variées intégrant diffé-
rents types de supports biologiques (os, dents, 
phanères, graines, résidus alimentaires sur diffé-
rents supports) et différents types de marqueurs 
qui permettent d’inférer les tendances des ré-
gimes alimentaires, précisant le type d’environ-
nement dans lequel l’homme s’est approvisionné 
(terrestre/aquatique ; ouvert/fermé) ainsi que 
le niveau trophique de son alimentation protéi-
nique et la nature de la composante glucidique 
et lipidique de son alimentation (Balter et al., 
2012 ; Balasse, 2015 ; Herrscher, Goude, 2015 ; 
Jaouen et al., 2015 ; Wißing et al., 2016) (fig. 3). 
Ces marqueurs sont « classés » en différentes 
familles : (1) les isotopes traditionnels (13C/12C, 
15N/14N, 34S/32C) sont dosés en routine à l’échelle 
de la molécule de collagène (fraction organique) ; 
des développements méthodologiques en cours, 
permettent maintenant de doser ces isotopes 
à l’échelle des acides aminés (leucine, glycine, 

faire en son sein. Un premier niveau d’intégration 
passerait par la création d’un réseau permettant 
de fédérer l’ensemble de la communauté des ar-
chéologues, paléoanthropologues, archéomètres 
et paléoenvironnementalistes traitant des ques-
tions alimentaires. Outre cette réflexion méthodo-
logique, des tables rondes et colloques ciblés sur 
des thématiques particulières pourraient y être 
organisés, permettant à terme de dresser, dans 
un ouvrage de synthèse collectif, un premier bilan 
de l’alimentation humaine à travers le temps sur 
la base des différents registres archéologiques 
(vestiges osseux humains, animaux, restes végé-
taux, armes, ustensiles ou structures de chasse/
pêche, outils de cuisine…). La publication d’un 
tel ouvrage, forcément très ambitieux, serait 
une avancée scientifique majeure puisqu’à ce 
jour, contrairement aux historiens, aucune syn-
thèse ne traite de ces questions par le prisme 
des données archéologiques. Il serait également 
indispensable et pertinent d’associer dans un tel 
ouvrage, des recherches actuelles menées en 
anthropologie culturelle et sociale afin d’amor-
cer un premier décloisonnement disciplinaire. La 

etc..). Les isotopes du carbone (13C/12C) peuvent 
aussi être dosés sur la bio-apatite (fraction 
minérale) tout comme, (2) les éléments traces 
(Sr, Ba, Ca) et (3) les isotopes non traditionnels 
(56Fe/54Fe, 65Cu/63Cu, 66Zn/64Zn, 44Ca/42Ca). Ces 
marqueurs également en plein développement 
permettent d’inférer sur les types d’aliments et 
les tendances des régimes alimentaires. Les 
isotopes traditionnels peuvent également être 
dosés sur les résidus de préparations culinaires 
conservés sur les parois des contenants en céra-
mique ou imprégnés dans la paroi poreuse des 
récipients dans le but de caractériser la nature 
des acides gras et de déterminer la nature et 
l’origine des matières grasses (Regert, 2015). 
Dans ce dernier cas, les approches isotopiques 
accompagnent les analyses moléculaires pour 
déterminer les matières premières conservées 
dans les céramiques (produits laitiers, graisses 
animales sous-cutanées, huiles végétales, ré-
sines et goudrons végétaux, cire d’abeille, etc.).

Quelles priorités pour demain ?
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faible participation à l’atelier des chercheurs tra-
vaillant sur les problématiques alimentaires ac-
tuelles témoigne en effet d’une césure entre les 
différentes communautés. L’articulation interdis-
ciplinaire entre archéologie, histoire, ethnologie, 
sociologie ou sciences de la santé apparaît donc 
comme un défi majeur. Au delà des cloisonne-
ments interinstitutionnels qu’il s’agira de dépas-
ser, c’est avant tout la différence des objets de 
recherche qu’il faut interroger. Forger des problé-
matiques transdisciplinaires intéressant les diffé-
rentes communautés est indispensable pour dé-
gager une convergence scientifique. L’amorçage 
d’un tel dialogue, qui pourrait se concrétiser par 
la mise en place d’un réseau national, rejoignant 
des initiatives déjà existantes à des échelles 
locales, permettrait de lancer de nouvelles pistes 
de réflexion visant à faire de cette césure passé/
présent du phénomène alimentaire un atout face 
aux enjeux sociétaux. On peut ainsi évoquer (1) 
le gras dont la consommation renvoie au plus 
lointain passé de l’humanité et qui revêt une 
importance tant nutritionnelle que symbolique ou 
sociétale, (2) les innovations techniques en lien 
avec l’alimentation et notamment la cuisson avec 
la question du cru et du cuit ou bien encore les 
techniques de stockage au fort impact socio-éco-
nomique (degré de mobilité/pouvoir/partage), (3) 
les pratiques culinaires et leur patrimonialisation, 
(4) la question de l’assimilation des aliments tant 
d’un point de vue sanitaire que génétique, identi-
taire ou religieux.

Une politique ambitieuse pour le 
développement de référentiels actualistes

Quelles que soient les disciplines, les référen-
tiels actualistes sont à la base de nos travaux et, 
dans de nombreux cas, l’absence ou le manque 
de référentiel peut constituer un véritable obs-
tacle à l’avancée des recherches. L’INEE doit se 
saisir de cette question en prônant une politique 
ambitieuse aidant au développement de référen-
tiels actualistes et à leur pérennité.  Longs et 
coûteux et souvent difficiles à valoriser dans des 
réponses à des appels d’offre, ces référentiels 
doivent faire l’objet d’une attention toute parti-
culière et être mis à disposition de la commu-
nauté afin d’éviter éparpillement et redondance. 
Cela passe par une politique incitative visant à 
intégrer ces référentiels dans une base de don-
nées nationale accessible aux différents acteurs 
de la recherche. Parallèlement, il est nécessaire 
de compléter et d’élargir ces référentiels. Les 
techniques de préparation des aliments et les 
pratiques culinaires, témoignages directs de 
savoir-faire et de traditions culturelles, requièrent 
le développement de référentiels expérimentaux, 
eux seuls capables de lier les traces ténues 
retrouvées sur les vestiges aux gestes et tech-
niques afférentes (fig. 4). Le recours à des réfé-
rentiels ethnoarchéologiques est également une 
source d’information importante. De la même 
façon, les études génétiques menées sur les 
populations actuelles nécessitent au préalable 

Fig. 4. Stries de 
boucherie en relation 
avec des activités de 
dépouillement.
(Référentiel expérimental 
réalisé dans le cadre du 
PCR Des Traces et des 
Hommes, dir. C. Thiébaut, 
a et b © T&H, c © Soulier 
in Soulier, Costamagno, 
2017, échelle 1 cm).
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de définir les régimes alimentaires des indivi-
dus échantillonnés sur la base d’enquêtes et de 
questionnaires. Enfin, il s’avère indispensable de 
développer des référentiels dans des contextes 
actuels où les paramètres nutritionnels et sani-
taires sont contrôlés afin de tester/valider les 
marqueurs biogéochimiques par rétro-observa-
tion. Il faut également noter la volonté de mener 
une réflexion sur la mise en place de protocoles 
d’enregistrements de données et d’outils d’ana-
lyse standardisés, qu’il s’agisse de l’analyse 
paléoépidémiologique des lésions bucco-den-
taires chez l’homme, de l’analyse des vestiges 
botaniques et animaux, de l’analyse multi-proxies 
sur des sites archéologiques, tout comme la 
nécessité d’élaborer des bases de données col-
lectives raisonnées. Si l’unification des pratiques 
au sein des « archéosciences » constitue un en-
jeu important et indispensable pour avancer de 
façon efficace à la production de savoirs repro-
ductibles et audibles, la fiabilité des enquêtes 
alimentaires anthropologiques ou sociologiques 
portant sur les populations actuelles doit égale-
ment être discutée. Par ailleurs, un dialogue plus 
pérenne doit s’instaurer entre anthropologues 
et archéologues spécialistes de l’alimentation 
car un signal d’alerte est tiré sur la fragilité de 
pouvoir étudier, pour quelque temps encore, les 
sociétés « traditionnelles » (sociétés rurales pré-
industrialisées). En effet, la « modernité » avec 
son lot de changements (mécanisation, globalisa-
tion, ouverture des marchés de distribution) a de 
nombreuses répercussions avec une perte des 
savoirs et savoir-faire traditionnels ainsi que des 
patrimoines alimentaires. Si l’anthropologie des 
techniques est ici au cœur des questionnements, 
la compréhension des pratiques alimentaires par 
une enquête qualitative et quantitative est égale-
ment à favoriser. Se pose ainsi la question des 
recherches en anthropologie de l’alimentation 
dans les laboratoires français. Alors que cette 
discipline est d’importance capitale eu égard aux 
questions de santé publique actuelle et aux en-
jeux sociétaux, il serait indispensable d’apporter 
un souffle nouveau à ces recherches (formation, 
recrutement, projet ?).

Des développements méthodologiques 
à poursuivre

Les plateformes d’équipements existent, avec 
des degrés de développement différents et de 
mutualisation en rapport avec le coût mais éga-
lement les contraintes méthodologiques. Il est à 

souligner l’existence de plateformes nationales 
qui, grâce à des soutiens inter-instituts déjà lar-
gement amorcés, pourraient être renforcées afin 
de permettre aux chercheurs de l’INEE une utili-
sation plus optimale (équipement national INSU). 
D’un point de vue plus pragmatique, avancer 
sur les questions alimentaires, qu’elles soient 
d’hier ou d’aujourd’hui, nécessite de systémati-
ser et privilégier des approches qui permettent 
de conduire des recherches intégrées reposant 
sur des études multiproxies. Résolument inter-
disciplinaires de telles approches nécessitent de 
mobiliser des compétences complémentaires, 
parfois à l’interface de deux disciplines, comme 
l’archéozoologie et l’écologie, ou à l’interface de 
plusieurs laboratoires en raison des plateformes 
techniques, souvent propres à chaque structure 
(spectromètre de masse isotopique, plateforme 
de séquençage, etc.). Une attention toute par-
ticulière doit être portée aux périodes les plus 
anciennes dont la rareté des restes humains et 
la piètre conservation des matériaux constituent 
un frein à l’essor de ces nouvelles approches. 
Le développement de méthodes non invasives 
ainsi que la recherche de nouveaux traceurs 
susceptibles de se conserver sur le temps long 
sont deux enjeux majeurs. Rechercher de nou-
veaux indicateurs permettant de restituer la part 
de l’alimentation végétale chez les populations 
passées s’avère ici crucial. De même, il serait 
nécessaire d’intégrer l’imagerie médicale et 3D 
dans une perspective de santé publique de façon 
à analyser la résurgence de maladies carentielles 
et  établir un diagnostic plus précoce. Enfin, si 
depuis 20 ans, on s’accorde sur le développe-
ment indispensable des outils et techniques ins-
trumentales pour assurer un renouvellement des 
problématiques, il n’en demeure pas moins cru-
cial de continuer à former et recruter paléontolo-
gues, archéozoologues et archéobotanistes aux 
approches « classiques », dont l’expertise est à 
la base de toutes ces recherches. 

Démêler choix et contraintes

L’alimentation humaine résulte d’un jeu d’inte-
ractions multiples -- besoins physiologiques, 
déterminismes génétiques, systèmes écono-
miques, techniques, symboliques, interactions et 
usages sociaux, apprentissage, croyances, etc. 
-- qui prend racine dans le plus lointain passé de 
l’humanité. Outre une réflexion sur le temps long, 
intégrant aussi les périodes historiques, l’étude 
des sociétés contemporaines, qu’elles soient 
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Les interactions étroites hommes-environnement 
en termes d’alimentation se sont manifestées 
avec succès depuis l’apparition des premiers 
Hominidés en Afrique. La diversité biologique de 
notre planète a, de tout temps, été un atout pour 
l’Homme, tout comme, son omnivorité qui lui a 
conféré une capacité d’adaptation performante 
dans des environnements variés et contrastés. 
D’un autre côté, c’est aussi en compétiteur aguerri 
que l’Homme a su faire fi, par le passé, des nom-
breuses contraintes écologiques et environnemen-
tales pour garantir au mieux à tous des ressources 
alimentaires suffisantes. Sollicitant également 
ses capacités cognitives, l’Homme a su écarter 
ses principaux prédateurs et mettre en place de 
nombreuses innovations techniques, comme le 

urbaines ou rurales, paraît ici fondamentale 
pour évaluer les réponses adaptatives mais éga-
lement les choix culturels face aux différentes 
contraintes. De ce point de vue, les interdits ali-
mentaires et les représentations sociales liées à 
l’alimentation sont par essence particulièrement 
difficiles à documenter dans le registre archéo-
logique. Pour autant, ces questions ne doivent 
pas être occultées et l’anthropologie ainsi que 
la sociologie offrent dans cette perspective un 
cadre d’étude idéal. Il est indispensable de nous 
interroger collectivement sur la façon d’aborder 
ces questions dans le registre archéologique  : 
le recours aux sources écrites est, pour les 
périodes historiques, un complément indispen-
sable qu’il est néanmoins nécessaire d’interro-
ger à la lumière des preuves matérielles fournies 
par l’archéologie (cf. par exemple les questions 
relatives à la cynophagie durant l’antiquité). Pour 
des périodes plus anciennes (Protohistoire, Néo-
lithique voire Paléolithique), la constitution d’un 
atlas diachronique sur la consommation de la 
viande et de poisson pourrait être une voie très 
prometteuse pour discuter de ces questions 
sur le temps long. En dehors de ces aliments, 
d’autres types de ressources mériteraient d’être 
interrogées (par exemple la consommation du 
harfang des Neiges durant le Magdalénien ou 
de la graisse tout au long du Paléolithique). La 
recherche de nouveaux traceurs permettant de 

stockage, l’agriculture et l’élevage pour n’en ci-
ter que quielques-unes, permettant, au cours du 
temps, d’ajuster les rapports des hommes à leur 
environnement mais également les rapports entre 
les hommes. Plus récemment, l’accroissement 
de ses connaissances et des progrès en méde-
cine a permis de faire vivre plus longtemps et en 
meilleure santé l’espèce humaine. Que ce soit à 
l’échelle globale et locale, l’archéologie, l’histoire, 
tout comme les données contemporaines plaident 
en faveur du/d’un certain succès évolutif de notre 
espèce. Toutefois, le fait que l’Homme ait su gérer 
des crises écologiques, environnementales et 
sociétales (guerre, épidémie) dans le Passé, repré-
sente-t-il pour autant un garant de la confiance à 
lui accorder pour juguler les crises annoncées ? 

préciser les contextes paléoenvironnementaux 
et paléoclimatiques locaux (microfaune, pollen) 
est un enjeu majeur pour restituer une image non 
biaisée des ressources potentiellement consom-
mables dans l’environnement des hommes fos-
siles. Cela passe aussi par une collaboration 
accrue entre écologue, éthologue, paléoenviron-
nementaliste et archéozoologue afin de mieux 
cerner l’éthologie et l’écologie des proies poten-
tiellement exploitables. Outre les contraintes en-
vironnementales qui ont structuré l’alimentation 
humaine dans le passé et la structure encore 
dans certaines sociétés non industrialisées, les 
contraintes physiologiques et tout particulière-
ment l’adaptation des populations à la digestion 
de certains items alimentaires est une voie de 
recherche particulièrement prometteuse et cela 
notamment grâce aux avancées en génétique 
qui permettent d’identifier désormais les gènes 
de digestion qui ont été importants à la survie 
de notre espèce et ceux qui ont accompagné la 
transition alimentaire du Néolithique. Les études 
du microbiome ancien seraient également par-
ticulièrement pertinentes pour approfondir les 
relations entre état de santé et alimentation. De 
façon plus prospective, de telles études enrichi-
raient les connaissances associées à l’impact 
de l’alimentation moderne sur les maladies  
post-industrielles en lui donnant une profondeur 
temporelle.

Mutations environnementale et sociétale : 
Comment manger demain ?
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En effet, aujourd’hui, les discours politiques et 
médiatiques dressent un bilan moralisateur, néga-
tif voire catastrophiste sur les conséquences du 
développement industriel à l’échelle planétaire. 
Entre crise écologique et sociétale, ces change-
ments environnementaux rapides, qu’ils soient 
globaux ou locaux, affectent la disponibilité et la 
qualité des ressources alimentaires (destruction 
des milieux naturels, dégradation des sols, pollu-
tion de l’eau) et annoncent le déplacement à court 
terme d’un nombre important de populations/réfu-
giés (immersion des terres, guerres, épidémies). 
Comment l’Homme pourra-t-il rétro-agir face à ces 
changements brutaux pour lesquels il est en par-
tie responsable ?
L’écologie nous apprend que les changements 
climatiques naturels sont lents permettant aux 
espèces de s’adapter alors que les changements 
climatiques d’origine anthropique eux sont ra-
pides et brutaux pouvant perturber de façon irré-
médiable l’équilibre des écosystèmes (extinction 
d’espèces). Quant à l’archéologie et la paléogéné-
tique, elles confirment que les adaptations géné-
tiques humaines, sélectionnant par exemple les 
individus avec le patrimoine génétique le mieux 
adapté pour digérer des nouveaux aliments (lait et 

céréales), a nécessité plusieurs millénaires. Qu’il 
s’agisse d’innovations techniques et de réponses 
politiques, elles devront nécessairement s’ins-
crire dans une temporalité plus rapide que celle 
impliquant des réponses adaptatives biologiques. 
Ici, sont les enjeux sociétaux de demain.
Rassemblant anthropologues, écologues, archéo-
logues, médecins, biologistes, préhistoriens, 
historiens, sociologues, notre communauté 
scientifique n’a de cesse tant de comprendre 
les rapports qu’entretiennent les hommes avec 
leur environnement et les ressources naturelles 
que de saisir les relations entre mangeur-mangé. 
Du champ à l’assiette, du supermarché à la four-
chette, du plaisir de manger au plaisir de partager, 
du bien manger au bon manger, nourrir le nombre 
exponentiel d’humains sur notre planète et vivre 
en bonne santé, fut-il le plus longtemps possible, 
sont-ils des défis réalistes et réalisables ? Plus 
que jamais, la question de l’alimentation, entre 
environnement, biologie et culture, doit être au 
cœur des préoccupations scientifiques de l’INEE. 
Seules des recherches inter/transdisciplinaires, 
qui s’inscrivent sur le temps long, permettront 
d’élaborer des idées, des stratégies structu-
rantes pour répondre à ces défis.
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